
Burundi : Des ex-combattantes tentent de recoller les morceaux

IRIN, 8 fÃ©vrier 2010Photo: Judith Basutama/IRINOdile Nibizi et Annabelle Nshimirimana. De nombreuses femmes de la
province de Bujumbura Rural ont Ã©tÃ© obligÃ©es de participer Ã  la guerre. Dâ€™autres, qui sont restÃ©es dans les villages, ont fini
par rÃ©aliser des tÃ¢ches pour lâ€™armÃ©e ou pour les FNLBUJUMBURA - Ã€ 15 ans, Annonciata Nduwimana Ã©tait une
combattante accomplie du groupe dâ€™opposition burundais des Forces nationales de libÃ©ration (FNL) et savait comment
tuer au combat. Â«Â Mon pÃ¨re sâ€™est fait tuer parce quâ€™on lâ€™accusait dâ€™hÃ©berger des rebelles. Nous [sa mÃ¨re, ses deux
frÃ¨res aÃ®nÃ©s et elle] avons ensuite fui vers Bujumbura pour chercher refugeÂ Â», a-t-elle dit. La vie dans la capitale sâ€™est
cependant rÃ©vÃ©lÃ©e difficile pour une veuve et ses trois enfants. Incapable de payer un loyer, la famille est retournÃ©e dans
son village, Ã  Muyira, dans la province de Bujumbura Rural.La rÃ©gion Ã©tait un bastion des FNL. Â«Â Lâ€™armÃ©e Ã©tait
convaincue que nous prÃ©tendions Ãªtre des Ã©coliers pendant la journÃ©e, mais que nous devenions des combattants des
FNL la nuit Â», a dit Mme Nduwimana Ã  IRIN. Â« Je savais quâ€™en restant ici je me ferais tuer. Jâ€™ai choisi de mourir au
combatÂ Â». 
Câ€™Ã©tait en 2003. Deux semaines aprÃ¨s avoir rejoint les rangs des FNL, elle terminait une formation de base et participait
aux combats. Â«Â Jâ€™avais peur, je nâ€™avais jamais imaginÃ© que je pouvais tuer des gens Â», a-t-elle dit. Â« Mais il nâ€™y avait pas
dâ€™autre solutionÂ : sois vous tuiez, sois vous Ã©tiez tuÃ©. Le choix Ã©tait clairÂ Â». Maintenant Ã¢gÃ©e de 21 ans, Mme
Nduwimana est retournÃ©e Ã  la vie civile Ã  Muyira, mais elle nâ€™a pas tirÃ© beaucoup de bÃ©nÃ©fices de ces annÃ©es en tant que
combattante. Elle est traumatisÃ©e, elle nâ€™a pas Ã©tÃ© entiÃ¨rement acceptÃ©e par la sociÃ©tÃ© et elle manque de capital pour
commencer une activitÃ© gÃ©nÃ©ratrice de revenus. Tout comme Mme Nduwimana, de nombreuses femmes de cette
province ont Ã©tÃ© obligÃ©es de participer Ã  la guerre. Dâ€™autres, qui sont restÃ©es dans les villages, ont fini par rÃ©aliser des
tÃ¢ches pour lâ€™armÃ©e ou pour les FNL. Certaines apportaient de la nourriture aux combattants, dâ€™autres allaient chercher
de lâ€™eau ou du bois pour le feu ou hÃ©bergeaient des combattants chez elles. Â«Â Nous quittions la maison [en transportant
de la nourriture] vers huit heures du soir et nous marchions sans arrÃªt. Nous arrivions Ã  leurs [les FNL] cachettes Ã 
lâ€™aubeÂ Â», a dit Annabelle Nshimirimana, Ã¢gÃ©e de 20 ans. Â«Â Le soir suivant, nous rentrions Ã  la maison Ã  pied en faisant
attention Ã  ce que personne ne remarque notre absence Â», a-t-elle ajoutÃ©. Â« Câ€™Ã©tait une tÃ¢che difficile, car câ€™Ã©tait un long
trajet Ã  travers les montagnes. Parfois, nous tombions dans une embuscade et Ã©tions obligÃ©es de nous battreÂ Â». La
voisine de Mme Nshimirimana, Odile Nibizi, Ã¢gÃ©e de 34 ans, sâ€™est souvenue dâ€™une nuit oÃ¹ les combattants des FNL
avaient frappÃ© Ã  sa porte et lui avaient demandÃ© de les hÃ©berger. Bien quâ€™elle ne connÃ»t aucun dâ€™entre eux, les hommes
Ã©taient restÃ©s chez elle pendant une annÃ©e entiÃ¨re. Â«Â Je leur fournissais tout. Cela mâ€™a coÃ»tÃ© mon entreprise de biÃ¨re,
car je me suis retrouvÃ©e sans rien Â», a dit la mÃ¨re de six enfants. Â« Nous Ã©tions pris entre deux feux : si on hÃ©bergeait
des membres des FNL, lâ€™armÃ©e nous prenait pour cible, mais si on refusait, on se faisait tuer aussiÂ Â». Ce ne sont lÃ  que
trois exemples parmi des centaines de cas de femmes burundaises qui essayent de reprendre une vie normale. Les FNL
ont en effet abandonnÃ© la lutte armÃ©e et sont devenues un parti politique en avril 2009. Tout recommencer 
Photo: Judith Basutama/IRINAnnonciata Nduwimana essaye de rÃ©intÃ©grer la vie civileAlors que le Burundi a en grande
partie retrouvÃ© le calme, des anciennes combattantes telles que Mme Nduwimana, Mme Nshimirimana et Mme Nibizi
essayent de rÃ©intÃ©grer la vie civile. Il sâ€™agit cependant dâ€™un parcours difficile pour la plupart de ces femmes, qui se battent
toutes seules pour panser leurs blessures, surmonter le traumatisme dâ€™Ãªtre une ancienne combattante, lutter contre les
stÃ©rÃ©otypes et Ãªtre acceptÃ©es dans une sociÃ©tÃ© qui nâ€™est pas habituÃ©e aux anciennes combattantes. Â«Â Ils [les voisins] me
traitent de tous les noms. Quand ils me voient passer, ils disent â€œregarde, elle Ã©tait soldatâ€•. Ils pensent toujours que je suis
un bandit. Nous sommes accusÃ©es de toutes les affaires de banditismeÂ Â», a dit Mme Nduwimana. Une autre ancienne
combattante, qui a dÃ©sirÃ© garder lâ€™anonymat, a dit que les anciennes combattantes qui avaient Ã©tÃ© mises enceintes par
dâ€™autres combattants Ã©taient dans une situation encore pire et Ã©taient rejetÃ©es par la sociÃ©tÃ©. Â«Â Ils nous disent dâ€™emmener
nos enfants chez leurs pÃ¨res, mais comment pouvons-nous le faireÂ ?Â Â» a-t-elle dit. De nombreuses femmes ont du mal
Ã  joindre les deux bouts. Â« Jâ€™ai reÃ§u 4 500 francs [3,6 dollars, comme prime de dÃ©mobilisation] et je les ai utilisÃ©s comme
capital. Je vends de lâ€™huile de cuisson. Jusquâ€™Ã  maintenant, je nâ€™ai pu obtenir que trois litres. Je peux me procurer du savon
et de la nourriture Â», a dit Mme Nshimirimana, qui a Ã©tÃ© obligÃ©e de quitter lâ€™Ã©cole trÃ¨s jeune. Orphelins, ses cinq frÃ¨res
et sÅ“urs sont pris en charge par des proches Ã  Rumonge, dans la province de Bururi, au sud du pays. Une lueur dâ€™espoir
Mais tout nâ€™est pas perdu. Lâ€™organisation humanitaire CARE International a lancÃ© un projet ayant pour but lâ€™intÃ©gration
sociale et Ã©conomique des anciennes combattantes. Remy Ndayiragije, responsable du projet Â«Â DushigikiraneÂ Â»
(Â«Â Laissez-nous nous entre-aiderÂ Â» en Kirundi) a dit que lâ€™objectif Ã©tait de renforcer lâ€™autonomie Ã©conomique des
anciennes combattantes et de faciliter leur intÃ©gration sociale. M. Ndayiragije a dit que CARE collaborait avec le
Programme alimentaire mondial des Nations Unies, l'organisation amÃ©ricaine Survival Corps et lâ€™International Rice
Institute. Le projet vise notamment lâ€™introduction de nouvelles variÃ©tÃ©s de riz dans la province du Bujumbura Rural. Il met
Ã©galement en place un programme dâ€™Ã©pargne et de prÃªts et sensibilise les femmes Ã  lâ€™importance du travail en
association. Nombre dâ€™entre elles ont dÃ©sormais formÃ© des groupes de solidaritÃ© pour Ã©conomiser chaque semaine de
lâ€™argent afin dâ€™offrir des prÃªts Ã  ses membres. Â«Â Nous voulons aussi mettre en contact avec les anciennes combattantes
des femmes qui nâ€™ont pas participÃ© aux combatsÂ Â», a dit M. Ndayiragije. Â«Â Lorsquâ€™elles travaillent ensemble, elles parlent
de leur expÃ©rience passÃ©e. Elles peuvent se comprendre. Celles qui nâ€™ont pas Ã©tÃ© acceptÃ©es dans la communautÃ©
peuvent bÃ©nÃ©ficier dâ€™une Ã©coute au sein du groupeÂ Â». [FIN] [Les informations vous sont parvenues via IRIN, un
dÃ©partement d'informations humanitaires des Nations Unies, mais ne reflÃ¨tent pas nÃ©cessairement les vues des Nations
Unies ou de ses agences] 
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